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Dossin (cdossin@purdue.edu) and Béatrice Joyeux-Prunel 
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e numéro part du constat qu’a émergé 
depuis les années 1990, voire 2000, une 
nouvelle dimension dans la lecture des  
productions culturelles (et pas seulement de la 
géopolitique) contemporaines. Cette dimension 
rompt avec la logique Orient-Occident puis 
Est/Ouest, qui avait été jusque-là celle du « monde 
connu ». De nombreux auteurs, artistes, écrivains et 
théoriciens ont mis en évidence la notion de Sud 
pour montrer combien la puissance du monde 
Nord-Atlantique reposait, depuis les premières  
vagues de colonisation, sur une relation inégal e 
entre Nord et Sud, au détriment du Sud1. Par Sud, la 
plupart entendent un Sud géographique d’abord,  
celui de l’hémisphère (Afrique et « Amérique 
latine »), et celui de l’Europe du Sud. Le Sud, c’est 
aussi le Sud au sein des Nords, dans une désignation 
à la fois métaphorique – pour désigner les pauvres  
– et géographique – les diasporas originaires des  
Suds géographiques. Cette notion, jusqu’à celle de 
« Sud Global », irrigue de nombreux débats sans 
que pour autant l’on discrimine plus précisément 
comment nous parlons des Suds, et depuis  
quand nous en parlons. Il est rarement envisagé de 
comprendre si nous en parlons de la même manière 
selon les objets d’étude, selon les langues de travail,  
et selon les problématiques qui nous occupent. 
La question se pose a fortiori dans les sciences 
humaines, et de manière plus accentuée en 
particulier lorsqu’il s’agit d’étudier les créations  
humaines. Peut-on, et comment définir,  
 
1 On pensera en particulier aux travaux de Serge Gruzinski et Walter Mignolo.  
aujourd’hui, un discours artistique ou littéraire 
propre au Sud, que celui-ci soit américain, africain,  
océanien ou asiatique ? 
 
Le cas des lettres  
Dans le cas des lettres, la difficulté est accrue du fait 
que la littérature s’exprime souvent dans l’une des  
langues précisément refusées par le processus de la 
décolonisation. Le débat s’est cristallisé autour 
d’une figure de fiction, Caliban. Ce personnage 
shakespearien s’oppose dans La Tempête à Ariel et 
à Prospéro. La tempête a propulsé Prospéro,  
magicien et duc de Milan, dans un ailleurs où sont 
possibles toutes sortes de choses. L’île sur laquelle 
le duc échoue est aussi une réduction du monde 
réel. Sur cette île, un sauvage se révolte bientôt : 
Caliban s’oppose plus précisément à Prospéro venu 
d’Occident, qui l’a dépossédé de son île et a tué sa 
mère. Mais comment le sauvage peut-il s’opposer à 
Prospéro sans se soumettre à lui – puisqu’il lui doit 
tout, à commencer par le langage ? « Vous m’avez 
appris le langage et tout le profit que j’en ai eu, c’est 
de savoir maudire », dit le Caliban de Shakespeare 
(La Tempête, acte I, scène 2).  Ariel, un esprit 
enchanteur qui était également sur l’île avant 
l’arrivée de Prospéro, et dont Caliban est le négatif ,  
est soumis lui aussi à Prospéro mais ne cherche pas  
à s’en émanciper. C’est à lui que fut identifiée 
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opposition à une Amérique du Nord matérialiste et 
animale comme Caliban. 
Depuis le « drame philosophique » Caliban (1878) 
d’Ernest Renan, ce personnage shakespearien 
s’opposant dans La Tempête à Ariel et à Prospéro a 
souvent servi de symbole du matérialisme, de la 
classe ouvrière ou des peuples colonisés, en 
Amérique ou en Afrique. Nombreux ont été les 
auteurs à construire, à partir de l’évocation de 
Caliban, leur discours sur la place qui revenait selon 
eux aux lettres, aux arts, à la pensée de leur pays. 
Rubén Darío et José Enrique Rodó, à l’orée du XXe 
siècle, voyaient encore dans la figure de Caliban un 
symbole du matérialisme alors jugé typique des  
États-Unis, auquel la rénovation spirituelle d’une 
Amérique « latine » devait s’opposer2. Mais le 
personnage fut rapidement approprié par la pensée 
marxiste. Parler d’un Sud essentiellement opposé 
au Nord a fini par être avant tout le fait, au cours du 
XXe siècle, d’une rhétorique émancipatrice 
anticolonialiste, qui voyait dans le Sud le prolétariat 
du monde opprimé par le Nord. Tel fut le cas, dans  
des configurations historiques et idéologiques  
certes différentes entre elles, d’Aníbal Ponce ou de 
Roberto Fernández Retamar3, dans le monde 
latino-américain4. Dans l’espace francophone, et 
dans la même veine politique, Frantz Fanon et Aimé 
Césaire répondirent avec véhémence aux vues 
d’Octave Mannoni qui repoussait la figure du 
colonisé dans le masochisme5. En Afrique 
anglophone, Nkem Nwankwo et Ngugi wa Thiong’o,  
débattirent longuement de ce pouvait signifier de 
parler de « Shakespeare en Afrique »6. Depuis les 
années 1950, c’est bien à Caliban qu’ont été 
identifiés les Suds. Mais la notion de « Sud » a connu 
 
2 Voir Rubén Darío, « Triunfo de Calibán. Visiones de América », El Tiempo, 20 mai 
1898, et Jose  Enrique Rodo , Ariel, Montevideo, Dornaleche y Reyes, 1900. À ce 
propos, cf. Francisco Naishtat, « Las figuras conceptuales de Ariel y Calibán en el 
caleidoscopio shakespereano de La tempestad y de su recepción francesa y 
latinoamericana. Lo bárbaro y lo civilizado a través de Renan, Darío y Rodó », Revista 
Pilquen, Sección Ciencias Sociales, 19-4, 2016, 
http://www.curza.net/revistapilquen/index.php/Sociales 
3 Voir Aníbal Ponce, « Ariel o la agonía de una obstinada ilusión », dans Humanismo 
burgués y humanismo proletario, de Erasmo a Romain Rolland, México, Editorial 
América, 1938 et Roberto Fernández Retamar, Calibán, México, Editorial Diógenes, 
1971. 
4 Voir Octave Mannoni, Psychologie de la colonisation, Paris, Seuil, 1950 – la seconde 
édition porte le titre Prospéro et Caliban, Paris, Éditions Universitaires, 1984.  
5 Frantz Fanon répondit dans Peau noire, masques blancs, Paris, 1952 (rééd., Le Seuil, 
2001), Aimé Césaire dans Une Tempête, Paris, Le Seuil, 1969. On peut rappeler que, 
dans le domaine francophone, Jean Guéhenno s’était déjà également intéressé à la 
figure de Caliban, dans Caliban parle, Paris, Grasset, 1928. 
6 Voir Nkem Nwankwo, « Caliban to Miranda », Ibadan, 21, 1965, p. 17, rééd. 
« Caliban to Miranda », dans О. R. Dathorne (éd.), African Poetry for Schools and 
des interprétations et des projections très  
variables, qu’il convient d’étudier pour mieux 
comprendre les usages que nous en faisons 
aujourd’hui.  
 
Du côté des arts  
Du côté des arts, moderne et contemporain surtout,  
la notion de Sud est encore moins problématisée.  
Aucune enquête transversale n’a encore été faite 
sur les motifs et les manières plastiques ou les 
pratiques performatives qui permettent de 
signifier le Sud dans la pratique artistique. Alors 
que cette enquête iconologique est faite pour la 
figure de « l’anthropophage » par exemple, et 
qu’elle semble évidente à propos de l’africanité7. Le 
travail mériterait d’être fait, en relation avec 
l’évolution du débat sur le Sud dans les milieux 
littéraires si proches des milieux artistiques, tout en 
gardant conscience de la spécificité des logiques  
artistiques, qu’elles soient esthétiques ou sociales. 
Jalon important dans cette histoire, le manifeste 
« Escuela del Sur » (l’École du Sud), publié en 1935 
par l’artiste uruguayen Joaquín Torres García8. 
L’artiste, rentré en Amérique latine après un long 
séjour en Europe, remettait en cause l’ethno -
centrisme de la scène artistique internationale et 
son intérêt exclusif pour l’Europe occidentale. Si les 
thuriféraires de Torres García ont insisté sur 
l’originalité de sa proposition, sans minimiser 
l’importance de ce texte on notera qu’il arrivai t 
après vingt années de remise en cause de la 
référence parisienne, et au sommet d’une crise 
économique dont la peinture abstraite était peut-
être la victime la plus touchée depuis 19199. Depuis 
Colleges, Londres, MacMillan, 1969, pp. 44-45, et Ngugi wa Thiong’o, Homecoming: 
Essays on African and Caribbean Literature and Politics, Westport, CT, Lawrence and 
Hill, 1972. Sur les reprises de La Tempête au XXe siècle, voir Chantal Zabus, Tempests 
after Shakespeare, New York, Palgrave Macmillan, 2002.  
7 Voir par exemple Ana Kiffe, Jean-François Nordmann, Tatiana Roque, Paulo Oneto 
(éd.), Brésil/Europe : repenser le Mouvement Anthropophagique , Paris, Collège 
international de philosophie, Papiers no 60, 2008. 
8 Voir Joaquín Torres García : un monde construit, musée d’art moderne et 
contemporain, cat. exp. Strasbourg, 24 mai-8 septembre 2002, sous la dir. 
d’Emmanuel Guigon, Paris, Hazan, Strasbourg, Musées de Strasbourg, 2002 et, plus 
centré sur l’ambition « sudiste » du peintre abstrait, Joaquín Torres-García : 
Constructing Abstraction with Wood, Houston, Menil Collection, in association with 
the Museum of Fine Arts, cat. dir. par Mari Carmen Ramírez, New Haven, Conn., 
Londres, Yale University Press, 2009. 
9 Voir Béatrice Joyeux-Prunel, Les avant-gardes artistiques. Une histoire 
transnationale vol. 2, 1918-1945, Paris, Gallimard, Folio Histoire, 2017, chapitre 2 : 
« Le décentrement mondial des avant-gardes », pp. 107-175. 
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la guerre, bien des artistes avaient pris conscience 
des limites des propositions européennes et plus 
spécifiquement parisiennes. Ils avaient exprimé 
justement cette prise de conscience par des  
considérations géographiques. Les uns associaient 
Paris au Sud, et prônaient la supériorité du Nord : 
« À Paris tout est totalement mort », lit-on dans la 
correspondance désabusée de l’artiste néerlandais  
Theo Van Doesburg, déçu par ses échecs à Paris à la 
fin de l’année 1923. « … dans le sol réactionnaire 
latin [Paris] rien de nouveau ne peut croître. C’est 
pour moi un fait certain que la nouvelle zone de 
culture est le Nord10 ». D’autres associaient Paris au 
Nord, et leur référence positive au Sud s’avère plus 
fréquente dans les années 1920. C’est l’exclamation 
du jeune Joan Miró fraîchement débarqué à Paris,  
convaincu de la force « salvatrice » de l‘art 
catalan11 ; les références de Giorgio De Chirico à 
l’art grec, ses peintures de cartes de type 
méditerranéen12, et le succès de la Pittura 
metafisica dans l’Europe avant-gardiste de 
l’époque13 ; ou encore, les références des 
constructivistes hongrois à la peinture d’icônes14, 
dans une région où l’art moderne classique, issu de 
l’Ouest, était considéré comme étranger15. 
Torres García n’eut de cesse de proposer d’inverser 
le regard sur la carte internationale de la culture 
d’avant-garde, et c’est le Sud qu’il choisit de 
valoriser jusqu’à la fin de sa vie, tandis que d’autres  
valorisaient l’orient. Son manifeste de 1935,  
s’adressait aux habitants de Montevideo, dont il 
décrivait le « caractère spécial ». « Notre nord est le 
sud », affirmait-il efficacement. Il suffisait de 
tourner la carte du monde la tête en bas : « et voilà 
(en français dans le texte) c’est notre position 
réelle » ! Y avait-il une raison pour le pas considérer 
l’Amérique latine comme le Nord des arts, et lui 
 
10 Théo van Doesburg, lettre à un ami, dans Michel Seuphor, Piet Mondrian, Paris, 
Séguier, 1987, p. 127. 
11 Joan Miró à son ami Ràfols, s.d. [mars 1920], lettre citée par Rémi Labrusse, Miró : 
un feu dans les ruines, Paris, Hazan, Collection 35/37, 2004, p. 12.  
12 Par exemple Malinconia della partenza (1916), Natura morta evangelica (1916) et 
Politique (1916).  
13 Béatrice Joyeux-Prunel, Les avant-gardes artistiques. Une histoire transnationale, 
vol. 2, 1918-1945, op. cit., pp. 118-150.  
14 Par exemple Béla Uitz (1887-1972), Analyse d’icône, 1922, huile sur toile, 156x142 
cm, Budapest, Magyar Nemzeti Galéria.  
15 Pour la Roumanie par exemple, voir Steven A. Mansbach, « The "foreignness" of 
classical modern art in Romania », The Art Bulletin, 1998, vol. 80, no 3, p. 534-554 et 
conférer la capacité d’attraction qui avait été 
jusque-là celle des régions de l’Atlantique nord ?  
Et c’est là que nous sommes, noyau des vents  
tourbillonnants de la région qui troublent l’esprit et 
le corps sur cette rive de la grande rivière, presque 
une péninsule, comme si cela voulait être le fer de 
lance du continent être l’avant-garde. Ainsi, notre 
position géographique scelle notre destinée16. Une 
des versions les plus tranchées de cette affirmation,  
la phrase fameuse “Nuestro norte es el sur” [norte, 
le point d’orientation ; notre nord, boussole], est 
traduite dans l’image éloquente de l’América 
invertida (Amérique renversée)17.  
Le travail de Torres García allait conjuguer 
longtemps, sans hiérarchie, aussi bien des signes  
« indo-américains » (théogonies pré-incaïques) et 
des formes abstraites, que des formes 
architecturales modernistes construites avec des  
matériaux locaux – terres rouges et poteries Nazca.  
Mais ses positions reprenaient à leur manière 
l’anthropophagie brésilienne de la fin des années  
1920, associant ainsi la question du Sud à celle de 
l’anticolonialisme :  
ne pas échanger ce qui est à nous contre ce qui est 
étranger (c’est un snobisme impardonnable), nous 
devrions assimiler les choses étrangères à la place. Je 
pense que l’âge du colonialisme et de l’importation 
est passé [...], écrivains, peintres, ou compositeurs !18 
 
Nommer le Sud ?  
Torres García montrait clairement que lorsque 
nous nommons le Sud, lorsque nous en parlons, les 
images préalables – et notamment cartographiques  
– que nous en avons, structurent notre discours. 
Comment parler du Sud, cependant, sans se laisser 
happer aussi par les manières du Nord ? Pour les 
arts comme pour les lettres, critiques et historiens  
Krisztina Passuth, « Die rumänische Avantgarde. Tristan Tzara, Marcel Iancu : Ion 
Vinea und Contimporanul, M.H. Maxy und Integral, Victor Brauner und 75HP, 
Constantin Brâncusi », dans Krisztina Passuth, Treffpunkte der Avantgarden 
Ostmitteleuropa 1907-1930, Dresde, Verlag der Kunst, Budapest, 2003, p. 218-244. 
16 Torres García, “L’École du Sud”, février 1935, traduit en anglais dans Dawn Ades, 
Art in Latin America, p. 320-322 ; traduit de la version anglaise, elle-même traduite 
de l’espagnol. 
17 On se reportera au catalogue (militant) Joaquín Torres García : Constructing…, 
op. cit. 
18 Voir note 16.  
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commencent à percevoir les contradictions d’une 
démarche qui intégrerait les « Suds » à un canon 
défini préalablement dans le Nord19. Ils constatent 
aussi la nécessité d’une étude spécifique des  
diasporas dans l’étude des « Suds », et l’importance 
des cultures marginales internes aux pays de 
l’Atlantique-nord, souvent qualifiées elles-mêmes 
de « Sud dans le Nord »20. Le problème est 
également celui du découpage géographique, soit 
en ultime instance une question d’échelle, échelle à 
laquelle la définition d’un espace de discours sera 
homogène. Or, où est le Sud ? Les lignes de 
séparation sont loin d’être évidentes, d’autant qu’il 
y a toujours un Sud, même dans le Nord le plus 
septentrional. La ligne Brandt, proposée par le 
chancelier allemand Willy Brandt dans les années  
1980 pour le rapport de la Commission 
indépendante qu’il dirigeait sur les problèmes de 
développement international, Nord-Sud : un 
programme de survie, reposait sur le contraste 
entre pays développés, au Nord, et pays en voie de 
développement, au Sud. Ses auteurs étaient eux-
mêmes conscients des limites de la ligne qu’ils 
définissaient ainsi :  
Il y a des objections évidentes à une image simplifiée 
montrant le monde divisé en deux camps. Le 
« Nord » comprend deux pays riches et 
industrialisés, au sud de l’équateur, l’Australie et la 
Nouvelle-Zélande. Dans le « Sud », la gamme va 
d’une nation à demi industrialisée, en pleine 
expansion, comme le Brésil, à des pays pauvres 
enserrés par les terres, comme le Tchad, ou 
insulaires, comme les Maldives. Quelques pays du 
Sud, généralement exportateurs de pétrole, 
disposent d’un revenu plus élevé par habitant que 
certains pays du Nord. Mais d’une manière générale 
et bien qu’il n’y ait pas de classification uniforme ou 
permanente, « Nord » et « Sud » sont synonymes 
grosso modo de « riche » et de « pauvre », de pays 
« développés » et de pays « en voie de 
développement »21. 
 
19 Voir notamment Mari Carmen Ramírez et Héctor Olea (éd.), Inverted Utopias : 
Avant-garde Art in Latin America, New Haven, Londres, Yale University Press, 2004.  
20 C’est dans ce volume la perspective adoptée par Sabrina Moura. Voir surtout les 
perspectives de la revue Diaspora: A Journal of Transnational Studies, fondée en 1991 
(University of Toronto Press). 
21 Cité par Vincent Capdepuy, « La limite Nord/Sud », Mappemonde, décembre 2007 
accessible sur https://mappemonde-archive.mgm.fr/actualites/lim_ns.html, 
consulté le 7 août 2019. 
Cette géographie intuitive, dont les auteurs  
savaient qu’elle posait problème, avait ses oublis 
« abyssaux » (pour citer Boaventura De Sousa 
Santos22), à commencer par l’Orient. Pourquoi, dans  
les discussions sur la pauvreté ou la périphérie,  
l’Est n’a-t-il pas de Sud ? On est toujours, dans les 
cas ici présentés, dans le Sud de l’Ouest. Or si l’Ouest 
a un Sud, l’Est aussi en a un. Et les Suds ont aussi 
leurs Suds. Buenos Aires, par exemple, est comme 
le reflet symétrique de New York : ville 
d’immigrations, de possibles, de refondations du 
mythe européen projeté vers l’Amérique. De même,  
la situation bien diverse de l’Afrique mériterai t 
réflexion. C’est au détour de telles questions que 
s’est progressivement imposée la notion de « Sud 
Global » (Global South), ou, pour éviter l’anglicisme, 
« Sud mondial », qui quoique tout aussi 
problématique, a le mérite de faire comprendre 
efficacement que la pauvreté n’est pas que dans les 
Suds géographiques, mais qu’elle est aussi à nos 
portes – et qu’elle est le résultat de logiques  
mondiales23.  
 
Un art du Sud ?  
Tout en abordant les enjeux et les limites d’un 
discours artistique et littéraire sur « le Sud », ce 
volume doit permettre d’aborder la question au 
prisme de la création elle-même – en particulier, de 
la création littéraire, la plus aux prises avec le 
langage. 
Comment, ainsi, comprendre et décrire les 
productions artistiques et littéraires depuis une 
perspective qui ne serait pas déterminée par une 
quelconque dialectique entre centre et périphérie,  
entre métropole et colonie, entre Prospéro, Ariel et 
Caliban, entre langue européenne et langue extra-
européenne ? Parallèlement à l’importance de la 
matérialité des objets, il y a la langue, ce dernier 
critère de distinction, dont la réflexion sur les 
22 Boaventura de Sousa Santos, « Beyond Abyssal Thinking. From Global Lines to 
Ecologies of Knowledges », Eurozine, 29 juin 2007, 
http://www.eurozine.com/beyond-abyssal-thinking/. Accessible le 7 août 2019.  
23 La première occurrence du terme serait de 1969, à l’époque de la Guerre du 
Vietnam, mais la fortune théorique de l’expression « Sud Global » date du début des 
années 2000.  
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littératures ne saurait complètement se dégager.  
Elle affecte également d’autres domaines  
artistiques, si l’on considère qu’une langue n’est pas  
seulement un ensemble linguistique, mais aussi une 
manière symbolique d’organiser le monde. La 
langue porte en elle-même la définition de 
certaines modalités discursives qui lui sont propres  
– tels les genres littéraires ou artistiques – qui, 
transposées d’une langue à l’autre, maintiennent 
l’influence d’une ère culturelle et politique sur une 
autre. Et c’est ainsi que le « Sud » continue à 
s’inscrire dans une relation au « Nord » lorsqu’il 
s’approprie des formes d’expression propres à 
celui-ci. Relation qui est en même temps nécessaire,  
puisque le « Sud » s’inscrit dans de multiples  
langues, et non seulement dans les langues dites  
« indigènes », du quichua au kikuyu.  
Comment tenir compte de ces complexités ? Notre 
réflexion peut s’inspirer de celle qui s’est 
récemment développée autour de la « littérature-
monde », inspirée à la fois de la notion de « Tout-
monde » d’Édouard Glissant et de la Weltliteratur 
d’inspiration goethéenne24, pour répondre aux 
limites de la notion de « francophonie » qui impose, 
avec une violence symbolique assez sournoise, une 
centralisation politique et culturelle traditionnel l e 
sur l’études des littératures du Sud. Ce mouvement 
répond, dans le domaine français, aux théories de 
Pascale Casanova sur la « République mondiale des  
lettres », par ailleurs critiquée pour son franco -
centrisme depuis bien d’autres horizons25. 
Parler de ce Sud qui peine à se définir autrem ent 
que comme le Sud d’un Nord colonialiste, signifie 
aussi s’intéresser à la diversité des dispositifs 
discursifs et disciplinaires existants. Aux notions et 
aux découpages plus proprement littéraires et 
 
24 Voir en particulier David Damrosh, What is World Literature , Princeton/Oxford, 
Princeton University  Press, 2003 ; Mariano Siskind, « The Globalization of the Novel 
and the Novelization of the Global », Comparative Literature , 62-4, 2010, p. 336-360 ; 
et Gesine Müller/Duna Gras Miravet (éd.), América Latina y la literatura mundial: 
Mercado editorial, redes globales y la invención de un continente, Madrid/Francfort, 
Iberoamericana/Vervuert, 2015. 
25 Pascale Casanova, La République mondiale des Lettres, Paris, Seuil, 1999.  Un bon 
exemple de sa remise en cause est sa critique, depuis Buenos Aires, au nom d’une 
littérature réellement comparée, par Daniel Link ( « Tres negritos », Chuy. Revista de 
Estudios Literarios Latinoamericanos, 1, 2014, p. 29-59, http://revistachuy.com.ar, 
ainsi que, dans le même numéro, Marcelo Topuzian, « La literatura mundial como 
provocación de los estudios literarios », p. 94-138). 
26 Définir les Suds. Le Défi de Caliban – Caliban’s Challenge : Defining the South, 18 et 
19 janvier 2018, Ecole normale supérieure, Paris. Cette journée fut possible grâce au 
soutien de l’Institut des Amériques, et de deux départements de l’Ecole normale 
supérieure : le DHTA (Département d’Histoire et Théorie des arts) et le LILA 
artistiques employés par les uns, qui émanent d’une  
conception « nord-atlantique » et sophistiquée des  
lettres et des beaux-arts, s’opposent des démarches  
dérivant davantage des sciences humaines, de la 
sociologie, de l’ethnologie ou de l’anthropologie.  
Quel dialogue peut-on penser, entre ces disciplines 
et ces approches ? Ce sont souvent les mêmes 
références, postcoloniales et décoloniales, qui sont 
convoquées. C’est la raison principale pour laquelle,  
préalable à ce numéro, nous avons organisé en 
2018 une rencontre26 entre des spécialistes de 
littérature et des historiens de l’art, mais aussi des  
historiens, des ethnologues, des anthropologues .  
Ces spécialistes furent incités à faire se rencontrer 
non seulement leurs approches, mais aussi leurs  
références bibliographiques – la liste des articles et 
ouvrages partagés à cette occasion est disponible à 
la fin de cet article27.  
Suite à ces discussions, les démarches tendant à 
décrire les phénomènes de nomination 
géographique (parler du Sud ou du Nord) depuis  
des catégories extérieures aux champs littéraires et 
artistiques, telles l’histoire transnationale, la 
sociologie ou l’anthropologie, nous ont semblé 
parvenir plus aisément à développer une vision 
d’ensemble de la situation pour les arts. Le défi  
consiste cependant à développer des outils propres  
aux lettres et aux arts – si tant est que ces 
catégories, considérées de manière autonome,  
aient encore un sens propre dans le « Sud ». Les 
études des rapports « entre les Suds », ou Sud-Sud,  
qui se développent dans le cadre d’une vision 
rénovée du Global South – nouvelle manière de 
désigner, et donc de comprendre, le Tiers Monde –, 
semblent être une voie récente d’explorer 
autrement la problématique ici décrite28. Ces 
(Littératures et Langages), ainsi qu’à celui du projet ARTL@S (labex TransferS). 
Programme sur https://artlas.huma-num.fr/fr/le-defi-de-caliban-programme/.  
27 Les participants aux journées d’étude étaient Paula Barreiro López (université de 
Barcelone), Roland Béhar (ENS), Capucine Boidin (IHEAL- Sorbonne Nouvelle Paris 
3), Nicola Brarda (ENS / Université Paris Nanterre), Joanna Brueton (ENS), Cecile 
Chapon (université Paris Sorbonne et université d’Aix-Marseillle), Sinan John-
Richards (Oxford University), Béatrice Joyeux-Prunel (ENS), Mina Kleiche-Dray 
(IFRIS-CNRS), Maureen Murphy (université Paris I Panthéon Sorbonne), Diana Roig 
Sanz (Universitat Oberta de Catalunya), Felix Terrones (ENS), Elodie Vaudry (UNAM, 
Mexico), Isabelle de Vendeuvre (ENS), Leon Wainwright (Open University, U.K), 
Blaise Wilfert-Portal (ENS). 
28 C’est la démarche de la Conférence « South-South Axes of Global Art from the 
Nineteenth Century to Today. Artl@s Conference, Paris, École Normale Supérieure, 
June 17-19, 2015 ». https://artlas.huma-num.fr/en/south-south-artistic-
circulations/, accessible le 7 août 2019.  
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approches ne sont elles-mêmes que la version 
culturelle la plus récente d’une question politique 
majeure, celle de la South-South Cooperation (SSC),  
dont le projet peut remonter à la Conférence de 
Bandung (1955) mais dont la mise en œuvre date 
des années 1990, dans le contexte international de 
la mondialisation de l’après-Guerre froide. Elles 
s’inscrivent souvent dans une prise de distance 
avec une interprétation ambiante caricaturale des  
problématiques postcoloniale et décoloniale, qui 
considère par blocs des réalités plus complexes  
(dominants/ dominés). Elles se nourrissent tant 
des problématiques de l’histoire connectée et 
transnationale ou translocale et des transferts  
culturels, que de celles d’une approche matériell e 
de l’art et des littératures (identification des  
acteurs, matérialité des objets circulants). Ces  
démarches intellectuelles nous semblent mieux à 
même d’aider à comprendre ce qui se joue dans les 
relations artistiques et littéraires entre les Sud,  
incluant ou non les Nords, et répondre au défi de 
Caliban : elles sortent d’une conception parfois  
idéalisée du texte, de l’image et de l’objet. Comme 
Caliban, elles assument un ancrage dans la matière 
qui, lorsqu’on cherche à l’oublier, devient peut-être 
la première des aliénations.  
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